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1.

lb1w.-IUation <le chauvin a fait le plus grand tort
wupîitimc français.

1Bercnecr n'a pu y résister! On est étoniné d'un-
tendi.re aujou-rd'hui pirlcr de réa-!îto,:i p';oiffo
<lut c-hansonnier clasisique de la Franct, cornie -.'il en
avait Issilui (lui a chanté toutes les gloires tc %-On
îpIys %ans oublier l'une des plus pures, celle de jean-
ne d'Are. :à laquelle il avait voué uns véritable culte.
Ecoutons-le dans la iqfos d'idtire.

D'un ange éblouissant mirage,
Jeanne, échauffant tout dcsa foi,
Ville du peuplpe, a fait l'ouvrage
Où succomba2ient nobles et roi.

Née aux champis, d'art et dc science
Uin rayon d'en haut lui tint lieu;

<lui, lbuisqu*clle a sauvé la France,
Sa mission venit de Dieu.

Faut-il tîne pure victimec
Au salut des î>ctuîles souffirants,
I>iciî, pour ce dévouciierrit sublime,
Chuisit une àme aux dern",ers rangs.

Honte et malheur à qui l'outr.a,
Vierge, sSeur des p~lus grands hecros-

IL

L1es deux denàiers vers que nous venons de citer,
,sont évidemment à& l'adresse de Voltaire.

- Mes ais, a-t-il dit, se sont paifois étonnés du
lieu de goftt que m'inspira Voltaire, malgré mon ad-
mntion pour son rôle de réformateur et pour la mier-
vetilleusec fécondité de son puissant génie. Cette es-
pé,-ce de froideur dans l'appriciation d'une partie de

secs Seuvres n'a p>as attendu qts'on cil fit une mode cil
France; clic date de l'épou:e oùa, jeun.e encore, je

Icrus iii'al>ertcvuir de ses préférences inîjustes pour les
étrangers, et je le p>ris ljrcsqlu*en haine, lorsq<îe plus
tard, je lus le lioètne où il outrage Jeanne d'Arc.
%étitabile divinilté patriotique, <jui, dès l*eifatàcc, l'Ut
l"jlb;tt de Ilon culte."

Il faut cvouer (JuC lu chauvinismec de l'é.-cn-,r étnit
d'une assez bonne espèce, et l'on i*i)rtsuvc élu* dut dé-
dai îmir le critique qui a osé déclarer que du jour
où l'oiu ferait du cli.tn~-.: nier l'un d--. rprseta
dJe la poésie française, il piaserait la Mancése et Ne
ferait :nli

L.es Anglais Ipourtant.jurent les prerniers 4liai dé-
cerner le titre de lmnéte, et c'test !a &u-IJd,'m'
qui prit a tiche tic %ignalkr ài l'IiuraIre ct; qe de si:.--
îmkes chansons contenaient degrande po~icLs fran-
çais, trop amoureux d'une certaine Convcntion Cil litté-
r.:ure pour admettre un chtrSuflnaer au rang des
,.ands poëtesnc luraissaienit pais!se Jouter que Ihércn-
gcr foi un de ceux-là.

On racontait tout dernièremnent dlans un journal du
l'ansÇ, une boutlade du gèr.éral i-on dur Th-ani, alors
que la iic d'Orléans était ocetq&Z îLir l'armee bava-
roise-

- Savcz-vous pourquoi vous avez é'é bxattus? du-
mandait le général au bi'-liothécaire tle la ville.
C'est que vous n'avez plus le sctiment des chansouns
de Bérenger que mon père, vieux soldat dit premier
empire, nî'apî>rcnait ?i chantcr quand j'étais ptit.

Un sait que Grithc faisait grand cas des p~k
dc Iktrcng-er. Ce dernier disait: "4si l'on clio*i>ISSa-it
son bereau, j'aurais choisi Paris" Gt:conipr-
nait cette vie large de Paris IlImaginez, dit-il, ce
mnême Béèrcnger loin de Pari.; de lisifluenc ect des oc-
casions d'une ville-monde; fils d'un tailleur d'lena ou
de Weimar, poursuivaunt sa misérable carrière dans
l'une ou l'autre de ces deux petites villes et voyez
quel fruit pourrait pousser sur un tel sol et dans une
telle atmospbére. 13érenger 'avait pas becsoin dc se
méler a'îx événements ; il lui suiisait de les voir et
de les comprendre."

III.

Bérenger s'est inspiré d'une idée à la fois grande et
généreuse, particlièUre, il faiut le dire, à nlotre époque
et à laquelle Sainte-Beuve lui-zuême n'a pas échappé.


